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Première partie : Corrida esthétique, corrida sémantique ?
Deuxième partie : Corrida polémique, corrida politique ?
Troisième partie : Corrida mythologique, corrida poétique ?
Conclusions

In ti tu lée De la tau ro ma chie en pein ture : usages et ima gi naires de
Goya à Albarracín, ma thèse de doc to rat est le fruit de quatre an nées
de re cherches. Tou te fois, elle s’ins crit dans la conti nui té de mes tra‐ 
vaux de Mas ter I et de Mas ter II. Le pre mier, di ri gé par Julie Ramos,
por tait sur Goya, He ming way et la tau ro ma chie. Le se cond, di ri gé par
Ber trand Tillier, trai tait de L’art et la tau ro ma chie.

1

Ce sont ces deux confron ta tions suc ces sives avec l’objet « tau ro ma‐ 
chie vue par les ar tistes et les écri vains », qui m’on pous sé, avec le
sou tien de mon di rec teur de Mas ter II, puis de thèse, à ap pro fon dir
ces pro blé ma tiques.

2

Deux consta ta tions es sen tielles ont mo ti vé ce tra vail. D’abord, le dés‐ 
in té rêt dont souffre l’ico no gra phie tau rine au sein de l’his toire de
l’art, mal gré une pro duc tion ar tis tique très im por tante sur le sujet,
tant du point de vue qua li ta tif que quan ti ta tif. En suite, la né ces si té de
dé pas ser les ap proches mo no gra phiques de ce thème – du type «
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Goya et la cor ri da » ou « Pi cas so et la cor ri da » –, ainsi que les tra vaux
de syn thèses, la plu part seule ment des crip tifs.

En dépit d’une riche bi blio gra phie consa crée à la cor ri da dans les arts
plas tiques 1, un cer tain nombre d’in ter ro ga tions de man daient en effet
à être for mu lées. C’est dire que même dans les ou vrages ou ca ta‐ 
logues d’ex po si tion les plus abou tis, il man quait une pro blé ma tique
plus gé né rale, une confron ta tion et une mise en pers pec tive des dif‐ 
fé rentes œuvres.

4

Le fil conduc teur de ce tra vail a été de com prendre la com plexi té de
l’ico no gra phie tau rine, et la per sis tance de l’in té rêt des ar tistes pour
la cor ri da, dans des contextes ar tis tiques, po li tiques et his to riques
dif fé rents.

5

De ce point de vue, les tra vaux d’Erwin Pa nof sky 2 et ceux de Hans
Ro bert Jauss 3 ont consti tué des cadres théo riques par ti cu liè re ment
per ti nents. Le pre mier, pour l’ana lyse ico no lo gique, éla bo rée à par tir
d’une lec ture qui élar git pro gres si ve ment le cadre de com pré hen sion
des œuvres d’art. Le se cond, pour l’in té rêt porté à la ré cep tion des
œuvres, à la com pré hen sion des ho ri zons d’at tentes propres à chaque
contexte his to rique.

6

Cette vo lon té de pro po ser une ap pré hen sion gé né rale et dia chro‐ 
nique de la re pré sen ta tion de la cor ri da, m’a amené à l’étu dier sur un
temps long, de Fran cis co de Goya à nos jours 4, et à construire ma
thèse en trois par ties.

7

D’abord, l’étude de l’image de la cor ri da prise pour elle- même, ainsi
que l’ana lyse des élé ments qui en dé ter minent la ré cep tion. En suite,
la mise en pers pec tive his to rique et po li tique des œuvres consa crées
à la tau ro ma chie. Enfin, l’ana lyse des mythes aux quels l’image de la
cor ri da peut être rat ta chée, et la dé fi ni tion de la poé tique à l’ori gine
de nombre de ses re pré sen ta tions.

8

Pre mière par tie : Cor ri da es thé ‐
tique, cor ri da sé man tique ?
La pre mière par tie de la thèse a donc eu pour objet de dé ter mi ner
com ment sont ap pré hen dées les œuvres consa crées à la tau ro ma‐ 
chie, et d’iden ti fier les grands thèmes qui consti tuent l’ico no gra phie
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tau rine. Parmi les élé ments qui dé ter minent et al tèrent la ré cep tion
des œuvres, l’es pa gno lade, la ri chesse plas tique, la vio lence et le dé‐ 
tour ne ment, fi gurent au pre mier plan.

L’es pa gno lade, parce qu’elle a joué un rôle im por tant dans le dis cré dit
jeté sur les thèmes de la tau ro ma chie et du fla men co. Le terme es pa‐ 
gno lade dé signe en effet les re pré sen ta tions pit to resques, ca ri ca tu‐ 
rales, voire gros sières, des cou tumes es pa gnoles. Or, son in croyable
ex pan sion au fil du XIX  siècle, par fois re layée par des ar tistes d’en‐ 
ver gure comme Gus tave Doré et Édouard Manet, a lassé une par tie
du pu blic et de la cri tique. L’es pa gno lade a ainsi contri bué à faire de la
cor ri da un sujet se cond, mi neur et dé pré cié.

10

e

La ri chesse plas tique de la cor ri da – cou leurs vives, foules dans les
gra dins ou cos tumes cha toyants des to re ros –, parce que cette ca rac‐ 
té ris tique des courses de tau reaux a nour ri les lec tures selon les‐ 
quelles la tau ro ma chie consti tue pour les ar tistes un simple pré texte
à des re cherches for melles, au même titre que les autres mo tifs. Une
telle lec ture a donc par fois fait ou blier la spé ci fi ci té de la cor ri da – où
la mort oc cupe une place pré pon dé rante –, ainsi que la sin gu la ri té de
sa re pré sen ta tion, y com pris au sein de l’art mo derne.

11

La vio lence, parce que sa pré sence au sein du spec tacle tau rin, a
donné lieu à des in ter pré ta tions er ro nées, ré dui sant la re pré sen ta tion
de la tau ro ma chie à sa dé non cia tion. Même quand le goût de l’ar tiste
pour les courses de tau reaux est do cu men té, cer tains ont perçu leurs
œuvres comme des cri tiques de la cor ri da. La ré cep tion des œuvres
de Goya ou de Lu cien Clergue illustre bien cet as pect.

12

Le dé tour ne ment, enfin, parce que la di men sion cri tique dont il peut
être por teur, a éga le ment al té ré le ju ge ment de cer tains spec ta teurs.
Le re gard porté sur les œuvres de Fer nan do Bo te ro, pour sa pein ture
toute en vo lume, ou sur les œuvres de Pilar Albarracín, pour ses re‐ 
cherches do tées d’un fort ca rac tère iro nique, ont par exemple donné
lieu à des qui pro quos quant aux in ten tions de l’ar tiste.

13

Concer nant les grands thèmes qui com posent l’ico no gra phie tau rine,
ils sont prin ci pa le ment au nombre de sept : le por trait de to re ro, les
tau ro ma chies, le to re ro mort, le ter cio de varas, la fi gure du tau reau,
les to re ros dans l’arène et les dif fé rentes suertes 5.
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Le por trait de to re ro peut prendre plu sieurs formes, parmi les quelles
on compte le por trait de ma ta dors cé lèbres, le por trait de to re ros fic‐ 
tifs, le por trait de groupe ou en core le por trait de la to re ra. Leur ana‐ 
lyse avait pour but de mon trer com ment cer tains por traits sont por‐ 
teurs d’un vé ri table dis cours, où les concep tions es thé tiques de l’ar‐ 
tiste et du to re ro por trai tu ré, se fondent l’une dans l’autre. En at teste
les grands por traits de to re ros réa li sés par Igna cio Zu loa ga, Da niel
Vázquez Díaz ou en core José Gu tiér rez So la na.

15

Les tau ro ma chies sont le plus sou vent des sé ries gra vées, qui pro‐ 
posent un re gard glo bal sur la cor ri da, soit en re tra çant son his toire,
soit en res ti tuant son dé rou le ment 6. Flo ris sante au XIX  siècle puis
au XX  siècle, elles ont sou vent of fert l’oc ca sion aux ar tistes de dia lo‐ 
guer avec leurs pré dé ces seurs, parmi les quels se dé tache la fi gure de
Goya. Ce der nier est en effet l’au teur de la pre mière tau ro ma chie mo‐ 
derne, ca rac té ri sée par un re gard tra gique, d’où sont ex clus les dé‐ 
tails anec do tiques. Pablo Pi cas so, Lo ren zo Goñi ou An to nio Saura ont
d’ailleurs en par tie construit leurs tau ro ma chies selon leur rap port à
la tra di tion goyesque.

16

e

e

La fi gure du to re ro mort a éga le ment donné lieu à de nom breuses ci‐ 
ta tions ar tis tiques – de Goya à Bo te ro, en pas sant par Manet, José Vil‐ 
le gas Cor de ro, Pi cas so ou Vázquez Díaz. Elle a per mis de confé rer
une va leur hé roïque et par fois uni ver selle à la fi gure du to re ro, por‐ 
teur de va leurs comme le cou rage, l’ab né ga tion de vant la mort ou en‐ 
core l’en ga ge ment total de l’ar tiste dans son œuvre 7.

17

Le ter cio de varas a, quant lui, da van tage servi à énon cer la vio lence
des courses de tau reaux. Cer tains peintres hos tiles à la cor ri da, tel
Darío de Re goyos avec son cé lèbre Víctimas de la fies ta, ont choi si
d’en mon trer les consé quences les plus fu nestes pour le che val. Tou‐ 
te fois, la vio lence de ce sujet n’est pas tou jours le fruit d’une dé non‐ 
cia tion, comme l’at teste les pho to gra phies de Clergue ou les œuvres
de Juan Bar jo la. De ce point de vue, l’ana lyse du ter cio de varas a per‐ 
mis de rap pe ler la dif fi cul té de lire la re pré sen ta tion ar tis tique de la
cor ri da.

18

Enfin, l’iden ti fi ca tion du motif du to re ro dans l’arène, ou des dif fé‐ 
rentes suertes d’une cor ri da, nous a donné l’oc ca sion de dé ga ger
l’exis tence d’une part sin gu lière de la pro duc tion ar tis tique consa crée
à la cor ri da. Pro duc tion qui a connu un suc cès im por tant au près du
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pu blic, mais qui n’a pas été tenue en haute es time par l’his toire de
l’art.

Le motif du to re ro dans l’arène est prin ci pa le ment le fait de peintres
du XIX  siècle – tels Vil le gas Cor de ro, Jules Worms, Eduar do Za ma‐ 
cois, etc. –, qui se sont at ta chés à re pré sen ter toute la par tie anec do‐ 
tique de la cor ri da, et dont les œuvres étaient des ti nées à la bour‐ 
geoi sie eu ro péenne et amé ri caine.

20

e

Les peintres spé cia li sés dans les suertes, ap pe lés aussi les peintres
tau rins, sont quant à eux les ar tistes dont la plus grande par tie de la
pro duc tion est consa crée à la cor ri da. À l’ins tar des grands spé cia‐ 
listes du genre tels Ro ber to Do min go ou Ruano Llo pis, ils tendent à
en res ti tuer chaque dé tail et à re trans crire l’émo tion vécue par le
spec ta teur aver ti. Leur prin ci pal pu blic est d’ailleurs consti tué d’afi‐ 
cio na dos, qui re trouvent dans leurs œuvres les scènes et les per son‐ 
nages aux quels ils sont at ta chés.

21

Deuxième par tie : Cor ri da po lé ‐
mique, cor ri da po li tique ?
Une fois iden ti fié les dif fé rents élé ments qui per turbent la ré cep tion
de l’ico no gra phie tau rine, et après avoir dé fi ni les grands thèmes qui
la com posent, il était enfin pos sible de pro cé der à une mise en pers‐ 
pec tive his to rique des œuvres. L’enjeu était d’ap pré cier les si mi li tudes
et les dif fé rences de la re pré sen ta tion ar tis tique de la cor ri da, en
fonc tion des dif fé rents contextes.

22

En effet, contrai re ment à ce que l’on pour rait pen ser, la re pré sen ta‐ 
tion de la tau ro ma chie n’est pas close sur elle- même et n’existe pas
uni que ment à tra vers des images fi gées, re layant les ac ci dents ou les
grands mo ments d’une course de tau reaux.

23

L’im por tance de la cor ri da pour l’his toire de l’Es pagne a no tam ment
été mise en lu mière par des écri vains 8. Dans cette op tique, c’est d’un
point de vue po li tique que la tau ro ma chie oc cupe une place de rang
en Es pagne. L’es sayiste Pérez de Ayala ex plique par exemple, non sans
iro nie, que l’évo lu tion de la cor ri da à la fin du XVIII  siècle en Es‐ 
pagne, cor res pond à celle que connaissent, sur le plan po li tique,

24
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d’autres grandes na tions 9. À ses yeux, la ré vo lu tion dé mo cra tique es‐ 
pa gnole eut lieu dans les arènes, et non dans les par le ments.

Une telle ana lyse in té resse, car elle re place la Tau ro ma quia de Goya
au cœur de la re pré sen ta tion mo derne de la tau ro ma chie. La série
goyesque re trace en effet l’évo lu tion des courses de tau reaux, d’ori‐ 
gine po pu laire, mais ac ca pa rée par la no blesse, et fi na le ment « re con‐ 
quise » par le peuple es pa gnol à la fin du XVIII  siècle.

25

e

La va leur po li tique d’une telle concep tion de l’his toire de la tau ro ma‐ 
chie, mise en image par Goya, pré sente l’in té rêt de faire de la cor ri da
– et donc de sa re pré sen ta tion – un mi roir de la so cié té de son temps.

26

Mais la tau ro ma chie est éga le ment un phé no mène so cial, que beau‐ 
coup per çoivent né ga ti ve ment 10, no tam ment à par tir de la fin du
XIX  siècle et de la gé né ra tion dite de 1898, celle d’une Es pagne qui
tra verse de nom breuses crises.

27

e

C’est dans une op tique ré gé né ra tion niste – c’est- à-dire selon la quelle
l’Es pagne est en dé clin et qu’il est im pé rieux de la re le ver – que la
cor ri da fait débat. Pour cer tains – Eu ge nio Noel, Pérez de Ayala, etc.
–, la bar ba rie de ce spec tacle est né faste pour les spec ta teurs, parce
qu’elle les per ver tit et les pousse aux dé bor de ments.

28

Une telle vi sion donne lieu à ce qu’on ap pelle en Es pagne l’an ti fla‐ 
men quisme, mou ve ment hos tile à tout ce qui s’as so cie aux cultures
tau rines et fla men cas, per çues comme bar bares, fai néantes et in do‐ 
lentes.

29

Au tant d’as pects per cep tibles dans la re pré sen ta tion de la cor ri da –
voir les œuvres de Goya, Zu loa ga ou en core So la na – et dont les in‐ 
ter pré ta tions va rient, selon qu’on consi dère qu’elles font l’apo lo gie ou
qu’elles cri tiquent ce qu’elles donnent à voir.

30

D’un point de vue so cial, la pau vre té des mi lieux tau rins, dont at teste
éga le ment son ico no gra phie, in digne. En effet, l’im por tance de la cor‐ 
ri da dans la so cié té es pa gnole se rait no cive. La tau ro ma chie fe rait
mi roi ter gloire et for tune, alors qu’elle n’est sy no nyme, pour la plu‐ 
part, que de mort et de pau vre té. À ce titre, cer taines œuvres de Goya
ou de Zu loa ga sont par ti cu liè re ment élo quentes.

31

Pour l’ana lyste, toute la dif fi cul té consiste alors à dé ter mi ner si les ar‐ 
tistes par tagent ou non ces vi sions cri tiques et pes si mistes. Or, cette
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lec ture est d’au tant plus dif fi cile que des ques tions très po li tiques,
comme celle des ré gio na lismes et des na tio na lismes, s’agrègent aux
dé bats sur la cor ri da ou le fla men quisme.

De ve nue sym bole de l’Es pagne au fil du temps, la cor ri da a par
exemple pu être re je tée par cer tains sec teurs na tio na listes, ca ta lans
ou basques, mais éga le ment re ven di quée par des par ti sans de l’es pa‐ 
gno lisme 11.

33

En Es pagne, la culture tau rine était da van tage as so ciée à l’An da lou sie,
mais elle fut ra pi de ment per çue comme signe d’une culture na tio nale.
La cor ri da s’est donc re trou vée mêlée à des dé bats d’ordre iden ti taire,
dans des jeux de re ven di ca tions et de re jets.

34

Au mo ment où se dé ve loppe la pein ture ré gio na liste, dans le pre mier
tiers du XX  siècle, l’in ter pré ta tion de la re pré sen ta tion de la cor ri da
s’est donc lar ge ment com plexi fiée. En An da lou sie, les œuvres consa‐ 
crées au monde de la tau ro ma chie – à l’ins tar de celles réa li sées par
Julio Ro me ro de Torres –, ont pu être per çues comme le signe de l’in‐ 
té rêt des peintres pour leur culture propre. Cette lec ture fut
d’ailleurs fa ci li tée par la ré ha bi li ta tion de la culture po pu laire an da‐ 
louse, im pul sée par le poète Fe de ri co García Lorca, le mu si cien Ma‐ 
nuel de Falla et la gé né ra tion dite de 1927.

35

e

Néan moins, dans les mêmes an nées, et à côté des ré gio na lismes pé ri‐ 
phé riques, la cor ri da a pu être in té grée aux dis cours des na tio na listes
es pa gno listes, sou cieux de dé fendre une culture pré sente sur la
presque to ta li té du ter ri toire. Des peintres tels Zu loa ga ont ainsi pu
être exal tés, non plus comme des ré gé né ra tion nistes por teurs d’une
cri tique de so cié té es pa gnole, mais comme les peintres d’une Es‐ 
pagne éter nelle, grande et unie, et où la cor ri da oc cu pe rait une place
de choix 12.

36

C’est d’ailleurs en ré ac tion à cette as so cia tion entre la cor ri da et une
his pa ni té pour le moins conser va trice et au to ri taire, lar ge ment
consom mée au mo ment de la guerre ci vile es pa gnole, que des ar tistes
ré pu bli cains des an nées 1930-1940, tels Pi cas so, Oscar Do min guez ou
Luis Fer nan dez, mettent un point d’hon neur à af fi cher leur goût pour
les courses de tau reaux.

37

Dans ce contexte, le thème de la cor ri da ac quiert une va leur po li tique
claire, fai sant par exemple du tau reau ou du che val de pique, l’image
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du peuple es pa gnol souf frant. Cet usage de l’ico no gra phie de la part
des op po sants au fran quisme va se pour suivre bien après la guerre,
jusqu’à la mort de Fran co, no tam ment chez des ar tistes exi lés. Eduar‐ 
do Ar royo as so cie alors le dic ta teur à un ma ta dor, tan dis qu’An to nio
Ro dri guez Luna re pré sente à tra vers la fi gure du tau reau le peuple
souf frant, perdu ou ré vol té.

Tou te fois, mal gré cette pro li fé ra tion de l’image du tau reau et du to re‐ 
ro chez des ar tistes afi cio na dos et ré pu bli cains, les qua rante ans de
dic ta ture, de pro cla ma tion d’une his pa ni té liée à la cor ri da, ont as so‐ 
cié du ra ble ment tau ro ma chie et fran quisme, ou du moins tau ro ma‐ 
chie et idéo lo gie conser va trice.

39

Après la mort de Fran co, et au jourd’hui en core, des ar tistes ont conti‐ 
nué et conti nuent d’in ter ro ger ce legs, cette di men sion po li tique des
re pré sen ta tions de la cor ri da. Ils at testent ainsi de la vi gueur avec la‐ 
quelle la tau ro ma chie est en dia logue constant avec la so cié té de son
temps.

40

Troi sième par tie : Cor ri da my tho ‐
lo gique, cor ri da poé tique ?
Ce pen dant, ces mises en pers pec tives his to riques ne doivent pas faire
ou blier la part d’uni ver sel vers la quelle tendent la re pré sen ta tion de
la cor ri da et les in ter ro ga tions qu’elles sou lèvent. C’est cet as pect qui
a oc cu pé la der nière et troi sième par tie de la thèse.

41

La cor ri da est liée à de nom breux mythes, parmi les quels se dis tingue
celui du Mi no taure. Fils de Minos et de Pa si phaé, il est la créa ture mi- 
homme mi- taureau née des amours de Pa si phaé avec un tau reau. La
fi gure du Mi no taure a in té res sé de nom breux peintres, no tam ment
les sur réa listes. Il per met aux ar tistes de re nouer avec les ori gines
sexuelles de la cor ri da 13, que tous semblent pres sen tir et vivre avec
force.

42

De nom breux peintres ont abor dé le sujet en se cen trant sur la part
ani male de l’homme, sur ses pul sions, et sur les dé si rs les plus en fouis
que ré vèle le mythe du Mi no taure. Ils ont ainsi re joint les pré oc cu pa‐ 
tions d’écri vains tels Lei ris 14 ou Georges Ba taille 15. Parmi les ar tistes
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les plus fé conds sur le sujet, Pi cas so, André Mas son ou en core
Domínguez se dé tachent tout par ti cu liè re ment.

Cha cun à leur façon, ces peintres écrivent le jour nal des pas sions du
monstre. Le Mi no taure leur per met d’abor der l’éro tisme, la sexua li té
vio lente, d’ex pri mer leurs an goisses, et de pen ser la no tion d’em pri‐
son ne ment. Ils opèrent la jonc tion entre mythe et ex pé rience du réel,
en si tuant la fi gure du Mi no taure au sein même de la pra tique de la
cor ri da. Ce rap pro che ment entre la réa li té des arènes et l’évo ca tion
du monstre, leur offre la pos si bi li té d’ex pri mer une vi sion très libre de
leur rap port au monde, à la tau ro ma chie et aux mythes.

44

Re pris par de nom breux ar tistes – An to ni Clavé, Saura, Fer nan do
González Viñas, etc. –, la fi gure du Mi no taure a pu être l’objet de di‐ 
verses ci ta tions ar tis tiques, mais aussi être cor ré lée à l’image de Pa si‐ 
phaé, mère de la créa ture au des tin tra gique.

45

Néan moins, l’autre grand mythe fon da teur pour les ar tistes at ten tifs
au monde de la tau ro ma chie, est le mythe de Mi thra. Ori gi naire d’Asie
Mi neure, le mi thraïsme offre au sa cri fice de tau reau une place pré‐ 
pon dé rante 16.

46

Le mythe de Mi thra est éga le ment pro fon dé ment cor ré lé au so leil et
à la lune. On re trouve ces deux élé ments, très li bre ment as so ciés à la
cor ri da, chez les ar tistes, les écri vains et les poètes dont les œuvres
dia loguent les unes avec les autres. Ra fael Al ber ti, Lorca, José
Bergamín ou en core Ba taille coïn cident alors avec Pi cas so, Mas son,
Clergue, Mi quel Barceló ou Luis Ba do sa.

47

Éro tisme, mort, sa cri fice et folie, ap pa raissent ainsi mêles les uns aux
autres, dans un jeu de re pré sen ta tion po la ri sé sur ce qui se rait une
tau ro ma chie so laire et une tau ro ma chie lu naire. Les re pré sen ta tions
ar tis tiques, dans une grande li ber té de moyens, semblent ainsi faire
échos à de très an ciennes concep tions, que ce soit en si gni fiant la
puis sance so laire de la cor ri da, ou en sug gé rant la di men sion lu naire
de l’exer cice de la tau ro ma chie ou du mythe de cer tains de ses pro ta‐ 
go nistes.
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Au terme de ce dé tour par les mythes, il res tait à ana ly ser la poé tique
tau rine au cœur de bon nombre des re pré sen ta tions étu diées jusque- 
là. La pre mière étape de cette ré flexion a été de mon trer com ment,
pour de nom breux ar tistes et poètes, les fron tières entre art plas‐
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tique et poé sie, sous l’égide de la tau ro ma chie, peuvent être trans‐ 
cen dées. Cet as pect a pu prendre la forme d’une ac ti vi té plas tique de
la part des poètes – Al ber ti, Lorca, Coc teau –, ou d’une concep tion
hau te ment poé tique des œuvres par les ar tistes eux- mêmes – José
Ca bal le ro, Luis Seoane, Saura –, in té res sés no tam ment par l’illus tra‐ 
tion de textes ou de poèmes.

En suite, c’est l’im por tance du tau reau en tant que fi gure sa crée, ren‐ 
voyant à une culture an ces trale, à une poé sie de la mort, de la vie, et
où ré ap pa raissent les signes du so leil et la lune, qui a été mise en lu‐ 
mière.
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Mais c’est éga le ment sous le signe du duende 17, ma nière de dé si gner
une ins pi ra tion ar tis tique où tout se met en jeu, où l’ar tiste entre dans
une lutte in time avec la mort, que la créa tion ar tis tique a pu être rap‐ 
pro chée de la poé tique tau rine, et de l’art de to réer.
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Enfin, ce tra vail s’est ache vé sur une étude de cas : la mort du to re ro
Igna cio Sánchez Mejías, mise en image par des ar tistes à par tir de
poèmes dé diés au ma ta dor. Cet exemple vi sait à mon trer com ment
cha cun des as pects de l’ico no gra phie tau rine ana ly sés tout au long de
cette étude, co existent les uns avec les autres. Ainsi, les jeux de va et
vient entre poé sie et art plas tique, dans le trai te ment de la mort du
ma ta dor Sánchez Mejías par de nom breux ar tistes – Ca bal le ro,
Seoane, Au gust Puig, etc. –, at testent tout aussi bien de la plu ra li té de
l’ico no gra phie tau rine, des en jeux rat ta chés au por trait de to re ro, de
l’im por tance d’une poé tique de la mort, de la fi gure sa crée du tau‐ 
reau, de la pré gnance du duende, ou en core de la pos sible po li ti sa tion
de la re pré sen ta tion de la cor ri da.
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Ce der nier as pect se fait par exemple tan gible dans la série peinte par
Puig à par tir du poème que Lorca consa cra à Igna cio Sánchez Mejías.
Le sujet abor dé – l’hom mage d’un poète as sas si né par les fran quistes
à un torero- héros en ga gé tout en en tier dans son art –, et la ma nière
ar tis tique re te nue – une pein ture abs traite do mi née par la mort et
contraire à l’es thé tique prô née par le ré gime –, peuvent en effet être
en ten dus comme une al lu sion au fran quisme, comme une forme d’af‐ 
fir ma tion de la li ber té face à l’état de dic ta ture.
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1  On peut par exemple citer E. La fuente Fer ra ri, Los toros en las artes
plásticas [1947], vol. 9 et 10 de J. M. de Cossío, Los toros, Edi to rial Espasa- 
Calpe, Ma drid, 2007, le ca ta logue d’ex po si tion Los toros en el arte, D. J. de la
Puente (dir.), Dirección Ge ne ral de Bel las Artes, Edición de la Fundación
Rodríguez- Acosta, Gra na da, 1964, l’ou vrage d’A. Martínez- Novillo, Le peintre
et la tau ro ma chie, L. Au di bert (trad.), Édi tions Flam ma rion, Paris, 1988 ou
en core le ca ta logue d’ex po si tion Tau rus. Del mito al ri tual, J. Viar Ol lo qui
(dir.), Edición del Museo de Bel las Artes de Bil bao, Bil bao, 2010.

2  E. Pa nof sky, Es sais d’ico no lo gie. Les thèmes hu ma nistes dans l’art de la Re‐ 
nais sance [1939], C. Her bette et B. Teys sedre (dir.), Édi tions Gal li mard, Paris,

Conclu sions
Au terme de cette étude, plu sieurs conclu sions ont pu être ti rées.
D’abord, l’ico no gra phie tau rine oc cupe une place sin gu lière au sein de
l’his toire de l’art, car elle consti tue un sujet qui, pour de très nom‐ 
breux ar tistes et à des époques dif fé rentes, n’est pas un simple pré‐ 
texte à la pein ture.
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D’ailleurs, la re pré sen ta tion de la cor ri da en gage une ré cep tion plus
com plexe qu’il n’y pour rait pa raître. Si les grands su jets qui la com‐ 
posent sont re la ti ve ment fixes, ils ont pour tant sans cesse été re nou‐ 
ve lés par les ar tistes, tant dans leurs formes que dans leurs si gni fi ca‐ 
tions.
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D’autre part, la cor ri da, que l’on au rait pu croire close sur elle- même,
est en dia logue avec la so cié té dans la quelle elle existe. C’est ainsi que
la re pré sen ta tion de la tau ro ma chie a pu être uti li sée par les ar tistes
pour ma ni fes ter leurs in quié tudes ou leurs ré voltes, face à des si tua‐ 
tions po li tiques et his to riques com plexes et dou lou reuses.
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Mais ce qui fait l’in té rêt par ti cu lier de la cor ri da dans les arts plas‐ 
tiques, c’est aussi les liens ténus et poé tiques, qu’elle per met aux ar‐ 
tistes d’en tre te nir avec la mort, en les en ga geant à en ta mer une pro‐ 
fonde ré flexion sur la pra tique ar tis tique, sur la li ber té de l’ar tiste, et
sur la façon dont la poé tique au cœur de la tau ro ma chie, tend à tou‐ 
cher à l’uni ver sel, tant les in ter ro ga tions qu’elles sou lèvent, semblent
se poser à l’homme de puis la nuit des temps.
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1981.

3  H. R. Jauss, Pour une es thé tique de la ré cep tion, Édi tions Gal li mard, Paris,
1978.

4  Dès la fin du XVIII siècle, une cor ri da s’or ga nise prin ci pa le ment en trois
temps, dits ter cios : le ter cio de varas, le ter cio de ban de rillas et le ter cio de la
muerte. Le pre mier tiers du com bat cor res pond à celui des pi ca dors. Il per‐ 
met au ma ta dor d’ob ser ver le com por te ment du tau reau à sa sor tie et face
aux capes que lui tendent les hommes de sa cua drilla. Puis les che vaux sont
ame nés dans l’arène, afin d’at ti rer la charge de l’ani mal et de lui in fli ger son
pre mier châ ti ment. Ce pre mier acte per met de jau ger le com por te ment de
l’ani mal, de le fa ti guer et de lui faire bais ser le port de la tête. Sonne en suite
le deuxième tiers, celui des ban de rilles que les ban de rille ros sont char gés de
plan ter. Cela per met d’im pri mer un rythme plus ré gu lier à la cor ri da, de
lais ser le tau reau re prendre son souffle et d’ob ser ver en core ses charges.
Enfin, le der nier tiers pré pare la mise à mort de l’ani mal. Le ma ta dor, échan‐ 
geant sa cape pour une mu le ta et une épée, s’as sure la do mi na tion du tau‐ 
reau en le fai sant pas ser et re pas ser près de lui. Puis vient l’heure de vé ri té,
la hora de la ver dad, ainsi que la nomment les Es pa gnols. Elle consiste en la
mise à mort de l’ani mal. Les courses de tau reaux ont certes connu des
chan ge ments si gni fi ca tifs de puis l’époque de Goya : l’im por tance crois sante
du jeu de cape ou de mu le ta, les nou velles passes ou en core l’ap pa ri tion du
peto en sont de bons exemples. Néan moins, les fon de ments sont peu ou
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6  Pour une ap proche des tau ro ma chies, voir le ca ta logue d’ex po si tion El
siglo de oro de las tau ro ma quias. Es tam pas tau ri nas 1750-1868, J. Car rete
Par ron do et A. Martínez- Novillo (dir.), Real Aca de mia de Bel las Artes de San
Fer nan do, Edi ciones Tur ner, Ma drid, 1989
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li mard, Paris, 2007.
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deurs de Briques Édi tions, Arles, 2008 ou le texte de J. Or te ga y Gas set, en‐ 
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